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En orfram l;a dédicace de cet opuscule à Votre Al- 
tesse, mon bji> n'est pas de chercher à augmenter la pro- 
tection dont elle m'honore comme son médecin ; ma 
seule ambition, est de lui exprimer publiquement ma 
reconnaissance pour l'accueil bienveillant qu'elle a daigné 
me faire. à. mon, arrivée dans ce pays. A près ma renoncia- 
tion au poste- de Médecin en chef et de professeur de 
physique de l'université de Corfou, renonciation pro- 
voquée, par l'acte injuste du sénat de cette ville, qui, 
cédant aux insinuations de la flatterie, ordonna mou 
remplacement dans, les fonctions d'éphoredans la même 
université, Votre Altesse voulut bien me clioisir pour 
son médecin et m'accorder les honoraires que mon Age 
et les circonstances m'engagèrent à accepter. C'est donc 
pour donner à Votre Altesse un faible témoignage de 
ma reconnaissance et lui exprimer mou admiration pour 
les qualités qu'elle possède à un si haut degré et qui 
ont toujours éclaté, tant daps les aptes de sa vie privée 
que dans, ceux qui ont sans cesse dirigé sou administra- 
tion publique, que je me détermine, le premier, à dédier un 
ouvrage de science à un Prince qui, par son éducation 
morale et religieuse, et les occupations que lui impo- 
sent les. haute» charges dont il est investi, ne s« trouve . 
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pat dans la nécessité de descendre â l'examen de l'état 
actuel 4e la philosophie naturelle. 

Je prie Votre Altesse de vouloir bien agréer l'assu- 
rance du profond respect avec le quel j'ai 1 honneur 
d'être 



Son très humble 
et très obéissant serviteur 

G. THÉRIANO. 



ix Mai 1840. 
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AVANT-PROPOS 



L'opuscule que j'ose publier aujourd'hui traite de l'ap- 
plication des principes de la physique à la physiologie, à 
la pathologie et à la thérapeutique. Pour bien se rendre 
compte de l'esprit de cet ouvrage, il faut nécessairement 
s'aider des connaissances scientifiques des premiers physi- 
ciens de l'Europe. C'est pourquoi il est indispensable d'a- 
voir médité les théories de MM. Ampère, Arago etc.. 
etc.. ; d'avoir étudié les ouvrages de MM. Lamé, Peclet 
etc.. etc.. ; et de ne pas s'être borné aux seules 
connaissances expérimentales. Il faut, au contraire, avoir 
profité des subtilités qui résultent de l'application du calcul, 
unique moyen qui, dans l'examen des rapports des phéno- 
mènes naturels, conduit à laconnait>sancedu lien qui unit 
les opérations si variées et si multiples de la nature. 

Je me suis efforcé d'être brief, persuadé que je suis, que, 
dans lessciences physiques, l'esprit n'exige pas ces expli- 
cation» verbeuses dont les détails interrompent la liaison 
qui résulte de la suite des idées. C'est aux physiciens qu'il 
appartient de juger des vérités émises dans ce travail et 
c est aux médecins éclairés que j'abandonne la tâche de 
reconnaître les bases erronées sur lesquelles la médecine 
était fotidée. 



I 

BRI EVE MENTION 

SUR 

LES IMPONDÉRABLES. 



La connaissance de l'action que les agens extérieurs., 
•exercent sur nos sens, nous conduit à celle des rapports, 
qui existent entre les sensations et le mode d'agir de ces 
agens. On sait que toutes nos sensations résultent des im- 
pressions que les agens extérieurs exercent sur les extré- 
mités nerveuses. Mais ces impressions ne sont transmises 
aux extrémités nerveuses que par des appareils dont la con- 
texture est en rapport avec le mode d'agir de ces mêmes 
agens, c'est-àdire, que les propriétés physiques de ces ap- 
pareils correspondent à la manière d agir des agens exté- 
rieurs. Or, puisque ces appareils ne sont que des organes 
intermédiaires destinés à régulariser l'action qui doit être 
transmise aux extrémités nerveuses, et à empêcher qu'el- 
le ne choque la délicatesse des susdites extrémités nerveu- 
ses, il s'en suit que ces appareils, tout organiques qu'ils 
sont, se soumettent aux lois des substances inorganiques. . 
Mais, ces appareils, comme le système nerveux, ainsi que 
tout ce qui constitue les fluides et les solides organiques, 
ne sont que les produits d'un nombre déterminé de sub- 
stances élémentaires, c'est-à-dire, de substances qui ap- 
partiennent à la matière inerte dont l'attraction moléculai- 
re ne peut varier que par l'influence des agens qui met- 
tent en action la matière pondérable et déterminent la for- 
me et l 'état statique des corps qui en résultent. 

Il faut donc admettre que ces agens, qpj produisent les. 
changemens de densité et d'état. des corps, qui changent 
les disposifiops dçla matière inerte, doivent nécessaire- 
ment être ipdé,pen(ians de cette, ipème matière. En effet, 
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on VôïVque les molécules de la matière pondérable dans 
tous les phénomènes, c'est-à-dire, dans les changement 
qui surviennetitdans l'état des corps, sôhtsoumises à l'ac- 
tion de ces agens, et, dans tons les cas, elles manifestent 
un état passif. On pourra donc déduire de ces phénomè- 
nes qu'indépendamment de la matière pondérable il y a 
des agens dont l'action, sans altérer en aucune manière 
ce qui constitue la pondérabilité de la matière, produit 
deschangemens et des modifications, c'est-à-dire, la diver- 
sité des arrangements et des dispositions moléculaires qui 
donnent lieu à la vàriété des qualités que cette matière 
pondérable manifesté. 

Les progrès de la physique ainsi que les connaissance* 
qu'on obtient par la chimie sur la nature des corps, offrent 
non seulement la facilité de comparer les propriétés et les 
lois desagens dont l'action est indépendante de la matiè- 
re pondérable* mais ils présentent aussi les conditions sous 
lesquelles se ii ànsforhient, l'un dans l'autre, chacun de 
ces agens. Et, puisqu'on observe que ces transformations 
s'effectuent clans lé passage de ces agens à ira vers les subs- 
tances pondérables , on doit nécessairement supposer 
qu'entre ces substances et ces agens, il s'exerce une influ- 
ence réciproque, et qu'entre ces derniers il y a une li- 
aison qui prouve qu'ils émanent d'une source unique, et 
qu'une loi générale les régit. 

En faisant dorie intei venir l'idée d'un principe général, • 
et indépendamment de tout ce qu'on obtient de l'expé- 
rience, on pourra direquela lumière du soleil n'est qu'un 
acte électrique qui s'accomplit à une distancé déterminée 
de cet astre. En effet, toutes les planètes, dans leur mou- 
vement autour du soleil, n'opposent que leurs pôles aux 
pôles de cet astre . Or, dans ces polarités opposées, il y a 
une transmission réciproque et perpétuelle d'électricité, 
ï.e soleil, par sa masse toujours èn état positif , reçoit l'élec- 
tricité négative que les pôles des planètes lui transmettent. 
La combinaison qui résulte de ces torrens d'électricité op- 



Digitized by Google 



« 

(«) 

posée à une distance déterminée du soleil, produit le phé- 
nomène de la lumière. 

Ce serait s'écarter du but que Ton s'est proposé d'at- 
teindre dans cet opuscule, si l'on voulait entrer dans les 
considérations, dont cette idée a besoin pour être dévelop- 
pée dans ton ter son étendue. Cependant, si l'on considè- 
re la cause de l'inclinaison de Taxe de la terre sur le plan 
del'écliptique; celle qui fait que la terre oppose constam- 
ment au soleil un de ses hémisphères; la diminution de 
l'attraction en allant du pôle à l'équateur, diminution 
indépendante de la force centrifuge qui tend continuel-* 
lementà éloigner du centre le mobile sur lequel elle agit; 
la rotation de la terre qni est pins rapide lorsqu'elle op- 
pose son équateur au pôle du soleil, et son mouvement 
de translation qui est accéléré dans son périhélie; les chan- 
gemens déposition de la lune relativement au soleil et à 
la terre ( comme, par exemple, lorsque le soleil est an sol- 
stice d'été, c'est-à-dire, dans le tropique du cancer, et que 
la pleine lune, distante de i8o° est dans le tropique du 
capricorne et vice versâ;) la différence de l'attraction 
qu'elle exerce ou de ses variations suivant les différentes 
positions où elle se trouve relativement à l'équateur de la 
terre; enfin, les lois de la gravitation universelle qui ne 
diffèrent pas de celles desattractions et répulsions électri- 
ques; tous ces phénomènes nous déterminent à tirer une 
induction sur I identité de leurs causes, et à admettre, en 
conséquence, que non seulement la lumière est le résultat 
des actions électriques, mais que la gravitation elle-même 
n'est que l'effet des actions polaires qui s'exercent entre les 
masses qui forment le système planétaire. En effet, cette 
force, qui produit la pesanteur des corps, devient nulle, 
en transportant ces mêmes corps à une distance de la ter- 
re que le calcul enseigne. Userait donc inutile, nous le ré- 
pétons, à la démonstration des faits, d'ajouter d'autres 
considérations à celles que nous venons d'émettre sur les 
phénomènes que les agens impondérables manifestent. Il 
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suffira de dire que la liaison qu on observe entre la 
matière pondérable et ces açens prouve que dans la 
nature ue ce» subtances il n y a qu'une différence d'é- 
lat, c'est-à-dire, que Tune. est. la manifestation de l'état 
concret, tandis que l'autre est la manifestation de l'é- 
tat fluide du même principe. Enfin le lien qu'on 
ohserve entre les phénomènes des agens impondéra- 
bles, c'est-à-dire, que le magnétisme résulte de l'élec- 
tricité, que cette électricité développe de la chaleur et 
de la lumière, que ces deux agens émanent des mêmes 
sources, nous fait déduire que ces mêmes agens ne 
sont que des manifestations diverses d'un seul principe, 
et des modifications d'une seule force générale. 
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%jT.% maladies ainsi que tontes les altérations organi- 
ques ne sont (jne le résultat d'une suite d'opérations , 
qui tendent non seidement à déranger la liaison qui exis- 
te entre les actions de la vie, mais aussi à changer le> 
rapports de l'organisme avec ses diverses parties, et a- 
vec la nature extérieure. Lu effet, la suppression de la 
transpiration, les frissons, les nausées, les vomissemens, 
les spasmes, les mouvemens convtilsifs, les douleurs, les 
mouvemens accélérés de la circulation, la gène de la res- 
piration, les congestions, les troubles de la sensibilité, 
les désordres mentaux, les altérations dans la qualité 
de la bile, des mucosités, des urines, ec. etc .. altéra- 
tions qui supposent un changement dans le mode d'agir 
de l'organe sécréteur, et un changement dans ses rap- 
ports chimiques avec le sang et les liquides dont l'orga- 
ne est pénétré; enfin les inflammations, les suppurations, 
les divers épanchetnens des liquides etc.. etc.. ne sont 
que des effets d'une suite d'opérations qui s opposent à 
la marche naturelle de la vie. Mais ces opérations sup- 
posent des causes qui les déterminent. Pour la connais- 
sance de ces causes et de leur manière d'agir, nous don- 
nerons nne théorie dont les principes, puisés dans la 
physique, offriront les notions nécessaires à l'explication 
des actions physiologiques qui forment la source de la- 
quelle dérivent ces phénomènes. 

La vie, dans la variété de ses positions, change ses 
rapport* avec les agens de la nature extérieure. Wvades 
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cir constances, où l'influence de ces agens, développe (tan* 
l'organisme des action» qui s'opposent a la nia relie île 
l'état normal de la vie. L'excès de la chaleur ou du froid, 
| 'intensité delà lumière, l'action de l'électricité, les bois- 
sons alcooliques f lorsqu'elles produisent l'ivresse ), le» 
fortes influences morales, etc. etc . dé eloppent des ac- 
tions qui tendent à renverser celle de la vie, comme 
il arrive des cas où elles donnent lieu k une mort subite. 
Mais ces actions, quoique contraires à celles de h vie, 
s'exercent cependant au moyeu des 'mêmes instrument, 
c'est-à-dire, des* mêmes tissu», des mêmes appareils et 
des mêmes matériaux dont la nature se sert dan-* l'accom- 
plissement des opérations de la vie. H faut donc exami- 
ner les causes qui déterminent ces opératiousdans l'état 
normal, pour avoir la connaissance du mode d'agir de 
ceHes dont les effets s'opposent à l'exercice de la vie. 
Pour faire cet examen, ou doit rapprocher ce que nous 
offre la physiologie, de cequ'on oblieut de la connaissance 
des agens que présente la physique, et dont l'influence 
sur l'économie organique, produit des phénomènes qui 
ne différent nullement de ceux qui résultent des action* 
physiologiques. 

Ou sait rjie la physiologie nous offre les notions, 
suivantes: 

i . Dms l'organisme de l'homme et des animaux supé- 
rieurs, les conditions fondamentales d'activité vitale se- 
trouvent dans les actions réciproques de l'agent nerveux 
et du sang oxygéné 

a. C'est aux extrémités capillaires des nerfs et des. 
vaisseaux, et de leur action combinée et réciproque, que- 
se f>ro:ltirs«mt tous les phénoinè ies de sécrétion, de nu- 
trition erde locomotion. 

3. Dans son état d'isolement, chacun de ces syste-. 
mek, le système circulatoire ét le système nerveux, est 
tout-à-fait nul dans son action, tandisque de leur réu- 
nioftydë l'accouplement de leurs extrémités. capillaire^ 



Digitized by Go 



( 1 ) 

et de, la réciprocité de leur action, ressort l'agent qui 
anime la matière disposée à être pénétrée de son in- 
fluence 

Après ces notions fondamentales qui sont le résultat 
des connaissances physiologiques, si l'on passe à exa- 
miner ce que nous offre la physique, relativement à 
l'agent nui exerce une influence directe sur les opéra- 
tiens physiologiques, on trouve que le fluide électri- 

3 ne, lié au principe de la chaleur, du magnétisme et 
e la lumière, est l'agent dont la force détermine la 
constitution des corps. En effet, Ton observe que les 
pKis légères altérations dans l'équilibre moléculaire 
des corps, font naître des ch lugeinens électriques ; que 
la chaleur et l'électricité se transforment l'ui : e dans 
l'autre; que les actions électriques sont la cause des 
actions chimiques; que les affinités sont dues à l'élec- 
tricité ; qu'enfin ce fluide électrique est l'agent dont 
L'influence s'exerce à la surface et dans l'intérieur du 
globe, et donne non seulement lieu à la transforma- 
tion des substances minérales, mais encore il formé, 
dans les êtres organisés, le lien ou la source des phéno- 
mènes de la vie. 

Outre cela, on sait que la chaleur et la lumière sont 
dues à un même agent; et l'on observe, d'ailleurs, que 
l'électricité est une source lumineuse, la seule qui puis- 
se imiter, à la surface de la terre, l'éclat du soleil. 
Nous ne dirons rien relativement au magnétisme, car 
on s lit que les courans électriques produisent l'aiman- 
tation, et que les ai ma ns produisent des courans. Or, 
d'après ces faits, on doit nécessairement inférer que la 
chaleur, la lumière, l'électricité et le magnétisme ne 
sont que des modifications d'un seul agent, c'est-à-dire, 
qu'ils ne sont que des change mens résultant de l'influence 
de la matière pondérable avec laquelle cet agent est 
intimement lié. 

En examinant les phénomènes .que l'action électrique 
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produit sur l'homme et sur les animaux, on trouve que 
les cadavres des hommes et des animaux, peu de temps 
après leur mort, éprouvent, par les courans électri- 
ques, des contractions qui reproduisent tous les phéno- 
mènes de la vie- En effet, on est parvenu, au moyen 
d'un courant électrique, à rappeler à la vie des ani- 
maux asphyxiés depuis une dény. heure;' et en faisant 
agir ce même courant sur des cadavres récemment sup- 
pliciés, on a rétabli la respiration et même les fonctions 
digestives. Mais indépendamment de* ce qu'on obser- 
. ve dans les cadavres, si l'on considère les phén unènes 
que produit sur l'homme plein de vie l'influence élec- 
trique, on verra que l'électricité est le premier agent 
qui détermine les actions dont l'exercice manifeste la 
vie. ' £. 

En effet, la respiration, c'est-à-dire, l'opération chi- 
mique qui produit le change liant du sang noir eu sang 
rouge, n'est qu'un acte électrique dont on déduit l'e- 
xistence des considérations suivantes : Les parois des 
extrémités capillaires des vaisseaux pulmonaires for- 
ment le milieu dont Us surfaces, dans chaque respi- 
ration, sont en contact axec deux fluides diftérens. Le 
changement des rapports de température entre ces 
deux surfaces, détermine deux courans thermo-électri- 
ques. Le courant qui de l'atmosphère passe dans le 
sang, promut le changement des qualités chimiques de 
Ce liquide; et le courant qui sort du sang transmet à 
) atmosphère les fluides qu'entraîne l'expiration. On 
n'a pas de moyens physiques pour démontrer avec le 
rhéomètre l'existence de Ces deux courans, mais les 
raisonnemens que l'on peut faire sur les données que 
nous offre l'observation, a dés de l'analogie, nousdon- 
nent la certitude de l'existence de ces deux courans. 

Eu effet, si l'on considère] l'onde du sang oxygéné qui 
sort des poumons à chaque respiration, onde q ù passe 
dans lei cavités gauches du cœur, de là dans l'aorte, et 
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en^iitedans f )çs parolide&«t les vertébrale* ; si Vi,„ vmmtm , 
ensuite la vitesse dont ceUe onde est animée ainsi que 
Je temps qui s écoule jusqu'à sa, transmission dans le 
cerveau ; et enfiu si l'on compare cette vitesse et le 
temps avec la nécessité que le cerveau manifeste d'être 
a chaque inspiration, de suite réanimé, l'on verra que 
a transmission de cette onde jusqu au cerveau, est pos^ 
terieure a la réanimation oui a lieu dans l 'organe, im- 
médiatement après l'acte de l'inspiration. C'est pour- 
quoi j oll ( | OIt à ire que ccl|e réanimât^ n » esl j,^ 

tet de la nouvelle onde de sang oxygéné qui tra- 
verse le cerveau et par conséquent, du contact de 
cet organe avec cette nouvelle onde transmise par la cir- 
culat.cm, mais qu'elle est l'effet du fluide électriq le 
dont la transmission relativement à la conductibilité du 
sang est instanaimée. 

Outre cela, da is l'asphyxie, ou voit qu a la première 
inspiration la vie se renouvelle de suite. Or, cette ré- 
novation de la vie se fait avant que les organes arri- 
vent a se mettre en contact avec le nouveau sang ar- 
tériel transmis par ce premier acte de la respiration. 

Dadleurs, on sait que tout changement de tempéra- 
ture développe un courant thermo-électrique, et il est 
certain que lacté de l'inspiration, détermine dans les- 
poumons, ce changement de température entre les sur- 
faces en contact avec deux fluides différens, et pat con- 
séquent, le développement de ces deux courans dout 
J un passe de l'atmosphère dans le sang, et l'autre est 
transmis par le sang à l'atmosphère. 

La formation de ces courans explique les c'nngemens, 
de noir en rouge, du sang veineux dont ou a rempli une 
vessie laquelle a été eusuite exposée à l'action de l'air 
atmosphérique. La formation de ces mêmes ourans, 
««•me aussi l'explication de la conversion, de noir en 
rouge, du sang qui a traversé les jugulaires et les veines 
mesenténques qui ont été exposée* a l'action immédiate 
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tfe l'air atmosphérïqrte. 
Dans tous ces cas, Vélectricité est le principal agent qui 

roduit îles effets analogues à ceux de l'enclesmose, dont 
mobile est l'électricité développée par la différence 
xles densités, et par conséquent de la température des 
liquides en contact avec les parois de la membrane qui 
les sépara; et puisque le changement de température suc- 
cède à mesure que l'endesmose s'effectue, il s'ensuit 
que le développement des courans doit nécessaire- 
ment succéder. C'est pourquoi, l'on peut dire, quedans 
ces cas, les courans s'alimentent d'eux mêmes. 

O i doit ajouter que l'instantanéité de l'acte, prouve 
évidemment que la conversion du sang noir en sang rou- 
ge, est un acte électrique analogue aux décompositions 
chimiques produites parla pde, et analogue aussi à ce 
que l'électricité produit sur le papier coloré. 

Cette manière de concevoir la respiration, offrira, dans 
la suite, le moyen de donner des explications satisfaisan- 
tes, relativement à la cause des divers phénomènes phy- 
siologiques et pathologiques. 

Apres tout ce que nous avons dit sur la respiration, il 
serait bon de considérer l'influence que les courans exer- 
cent sur les sécrétions; cependant comme ce sont des 
o:v'»rations qui s'effectuent dans l'intérieur du corps par 
des appareils destinés à cet objet, appareils dont l'acti- 
on n'est pas en rapport avec la nature extérieure, mais 
avec le système nerveux et les matériaux que la circu- 
lation y appurte.il est plus rationnel de les considérer 
aprèsHvoir exposé ce qui est relatif à l'innervation et à 
ses rapports avec le sang oxygéné. 

En rappelant ce que nom avons dit relativement aux 
phénomènes que l'action des courans manifeste dans les 
cadavres, on a tout lieu de croire que si dans l'état 
de vie, les phénomènes de contraction ne différent pas 
de ceux qui se produisent dans les cadavres par l'ac- 
tion des courans électriques, les ageiis dont ils dérivent. 
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tout identiques; et quoique l'on observe que le princi- 
pe d'innervation n'est pas identique au fluide électrique 
parceque de ce principe d'innervation résultent le senti- 
ment, le mouvement organique et l'entendement, phé- 
nomènes qui ne sont point en rapport avec la nature 
du fluide électrique dont les actions ne sont que méca- 
niques et chimiques, et nullement disposées à produire 
des effets qui supposent moralité, néanmoins, en con- 
sidérant que les susdits phénomèmes physiologiques ré- 
sultent des actions réciproques qui s'exercent aux ex- 
trémités capillaires sanguines et nerveuses dans la subs- 
tance des différerai organes et principalement dans la 
substance cérébrale ; si l'on observe, en outre, que la ces- 
sation complète des phénomènes de la vie est la con- 
séquence immédiate et inévitable de la cessation de la 
circulation sanguine, ou de la suspension de l'action 
hèrveuse, on doit inférer que des actions réciproque! 
s'exercent entre le sang oxygéné et le système nerveux 
et que c'est de ces actions que résulte le principe d'ani- 
mation. Mais ces actions supposent un agent dont on ne 
pourrait déduire la nature qu'après avoir exposé les 
rapports de texture et de fonction qui existent entré 
les principaux systèmes oiganiques. 

C'est pourquoi j'exposerai brièvement les rapports 
existant entre les systèmes vasculaire et nerveux, et ceux 
existant entre ces derniers et le système musculaire. 

L'on sait que l'action du système nerveux se repro; 
duit constamment par l'action du sang qui y afflue, et 
l'on sait aussi aue la substance grise, tant dans le cer- 
veau que dans les ganglions, reçoit des vaisseaux beau- 
coup plus nombreux que la substance blanche. On 
n'ignore pas, non plut, que pour que les fonctions du 
nerf s'exercent, il faut qu'il communique avec le cer- 
ceau ou la moelle épinière, et s'il est ganglionnaire, 
avec le ganglion auquel il appartient. De cette circons- 
tance, on déduit que les nerfc jouissent de la faculté 
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conductrice, et qu'ils ne renferment pas de la substance 
grise; l'on sait, en tin, que la substance grise et la substan- 
ce blanche se trouvent dans les ganglions et que les 
nerfs qu'ils fournissent, sont tout-à-fait différens des nerfs 
qu'ils reçoivent. 

Or, si Ton passe à considérer la complication de la 
construction de l'encéphale, la disposition des substances 
dont il est composé et la configuration qui en résulte; 
si à ces considérations l'on veut appliquer ce que la 
physique nous offre d'analogue, nous aurons des notions 
qui nous conduiront à la connaissance des actions qui 
s'exercent dans la substance cérébrale et oui dévelop- 
pent l'agent dont la force tend à se coordonner avec 
la nature universelle. 

Et d'abord, si l'on donne plus d'attention à la len- 
teur avec laquelle la circulation cérébrale s'effectue, si 
l'on calcule le temps dont on a besoin pour que la sub- 
stance grise soit traversée par le nouveau sang oxygéné 
offert par chaque inspiration ; si Ton compare, enfin, 
ce retard avec la nécessité qu'a la masse cérébrale d'ê- 
tre réanimée à chaque inspiration, l'on verra que cet- 
te réanimation n'est pas 1 effet du contact avec le nou- 
veau sang oxygéné qui y arrive, parceque dans l'inter- 
valle d'une inspiration à l'autre, il n'est pas possible 
que la circulation cérébrale puisse s'accomplir. • 

C'est pourquoi, l'on doit dire que cette réanimation 
est l'effet du courant thermo-électrique dont le con- 
ducteur est le sang, courant qui des poumons est trans- 
mis rapidement aux cavités gauches du cœur, et de cet 
organe à l'encéphale, où la substance grise pénétrée 
de ce courant, le transmet à la substance blanche et 
au corps calleux qui est la substance conductrice d'un 
hémisphère à l'autre. 

En considérant d'une part, que la substance blanche 
forme un système continu, tancfisque la substance grise, 
quoique formant une couche sur toute la substance 
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cérébrale ne communique cependant pas avec les mas- 
ses de même substance qui se trouvent dans l'intérieur 
de l'organe ; d'autre part, si l'on observe que la conne- 
xion entre ces masses, ne tient qu'aux vaisseau*, puis- 
que la substance grise est entièrement vasculaire, on 
est forcé d'inférer de tout cela, que la substance blan- 
che est la conductrice des courans, et que les masses 
de substance grise renfermées dans la substance blan- 
che des diverses parties de 1 encéphale, comme par 
exemple dans les corps striés, dans les couches opti- 
ques, dans les tubercules quadrijumeaux, dans la pro- 
tubérance annulaire, etc., sont autant de sources de 
chaleur qui augmentent la conductibilité de la subs- 
tance blanche avec laquelle elles ne forment qu'un seul 
tissu. 

Si l'on examine les liens de communication qu'on ob- 
serve entre le cerveau, le cervelet et la moelle alon- 
gée* l'on verra que dans leur réunion, ces trois parties 
forment un appareil analogue à une pile thermo-électri- 
que dont le milieu est occupé par un rhéomètreoù aboutis- 
sent les influences des courans qui parcourent la pile. 

Eli effet, en exceptant les turbercules quadrijumeaux 
qui, au »ommet, forment le lien de communication en- 
trées trois parties, le cerveau et le cervelet ne communi- 
quent qu'au moyen de la moelle alongée. Il est certain 
que les pédoncules du cerveau dont l*s extrémités posté- 
rieuresse perdent dans lamoélle alongée, tirent leur origine 
des corps striés,comme les deux autres nrolongemens qui se 
confondent avec la protubérance annulaire tirent la leur de 
la substance blanche du cerve'et. Il est également certain 
qu'au sommet, le cerveau et le cervelet ne communiquent 
pas directement et que c'est au moyen des tubercules 
quadrijumeaux, qu'ils se mettent en communication. En 
effet, ces tubercules placés sur les pédoncules cérébraux, 
entre les cotés de la protubérance annulaire, commu- 
niquent avec la substance blanche fu cervelet au moyen 
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de deux prolongemens qui sortent de cette même sub- 
stance et passent aux éminences postérieures. C'est d'a- 
prèscette disposition anatomique, que Ton dit que les tu- 
bercules qi'adrijumeaux ferment le circuit de la ch line 
cérébrale où l'inégalité de la chaleur, dont la sour- 
ce est dans les ma>ses susmentionnées de substance 
grise, augmente l'intensité du courant thermo-électri- 
que. 

Si l'on considère ensuite la forme triangulaire et la po- 
sition verticale de la cloison transparente, ainsi que les 
communications qu'elle a avec le corps c«ille»ixet avec la 
voûte à trois piliers ; et si l'on observe que cetle voûte, 
dans la partie postérieure, fait suite au corps call u ux, et 
que de plus, elle établit une communication entre la par- 
tie antérieure et la partie postérieure de chaque hémis- 
phère; tt si à ces considérations l'on ajoute ce que la phy- 
sique nous offre, c'est à dire, que si les couranséléctriques 
développent le magnétisme, réciproquement les aimants 
font naître les courans électriques, l'on pourra déduire 
que des courans thermo-électriques qu ; passent du cer- 
veau au cervelet, et du cervelet au cerveau, impriment une 
action magnétique sur les parties placées au milieu de 
ces divisions cérébrales. Et puisque, dans les corps sen- 
sibles au magnétisme, l'aimantation ne résulte que de la 
transformation de l'électricité naturelle des molécules 
de ces corps soumis à l'influence des courans électri- 
ques ; et d'ailleurs, puisque la matière organique ne perd 
pas ses caractèies de matière pondérable, ainsi que ses 
affinités chimiques qui sont dues à des facultés électri- 
ques, il s'ensuit que l'influence des courans sui les par- 
ties placées au milieu du cerveau et du cervelet, déter- 
mine la transformation des molécules électriques de ces 
mêmes parties d'où résulte cette espèce d'aimantation 
dont la force exerce l'acte de l'intelligence. 

Cette aimantation qui est analogue à cdle que l'in- 
fluence des courans électriques imprime aux corps sen- 



Digitized by Google 



( IS ) 

sibles au magnétisme, développe des actions, comme la 
force de l'aimant développe des courau* et manifeste 
des phénomènes électriques. 

Je dois ajouter que si Ton considère la position des 
tubercules qu ad ri jumeaux qui représentent deux ai ma us 
superposas qui ont la forme de deux fers à cheval, ainsi 
• que leur connexion immédiate avec les couches opti- 
ques; et si Ton observe qu'ils forment la partie d'où nais- 
sent les nerfs optiques; enfin si on ajoute qu'ils fer- 
ment le circuit de la chaîne cérébrale, et par consé- > 
□lient qu'ils forment le foyer où se réunissent les in- 
fluences du cerveau, du cervelet et de la moëlle alon- 
gée, on est amené à inférer que c'est vers cette partie 
que l'aimantation cérébrale se met en rapport avec 
la nature extérieure , rapport qui , dans la partie 
postérieure empêche la texture ainsi que la disposi- 
tion et la configuration du cervelet. En effet, indépendam- 
ment de l'enveloppe extérieure de cet organe qui est 
formée de substance grise, l'on sait que ses lobes sont con- 
vexes en dehors, et concaves en dedans, et que la par- 
tie moyenne inférieure se réfléchit et se continue avec 
la valvule cérébrale. 

Si l'on examine la contexture de la moëlle épinière, 
l'on verra que la configuration de la substance grise est 
concave en dedans, tandisque la configuration de la subs- 
tance blanche, dont la grise est enveloppée, est en sens 
inverse de cette dernière, car elle est convexe en de- 
hoiset en dedans, de manière que le noter gris se trou- 
ve logé comme dans une cavité. De cette disposition, 
on déduit que le courant électrique est transmis de ta 
substance grise à la substance blanche qui en est la con- 
ductrice et qui se continue sans interruption jusqu'à la 
moëlle alongée. 

Relativement au système musculaire, l'on pourra 
dire que d'après le grand nombre des vaisseaux 
sanguins et des nerfs dont il est pénétré, comme d'à- 
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près l'influence directe que ces systèmes exercent sur 
ta vitalité de ce tissu musculaire , on doit inférer qu'il 
est l'analogue d'un conducteur interpolaire, qui résulte 
de la contexture intime des vaisseaux et des nerfs et qui 
est parcouru par deux courans dont l'un est offert par 
le sang, l'autre par les nerfs. C'est de l'action de 
ces courans que résultent les contractions musculai- 
res, et c'est la différence de l'influence de ces mêmes 
courans, qui produit la variété des phénomènes muscu- 
laires. 

Dans l'application de la théorie des courans électri- 
ques à l'explication des phénomènes physiologiques, on 
n'a aucun moyen mécanique pour exposer dans leur évi- 
dence matérielle la source et le mode d'agir de ces cou- 
rans sous l'influence de conditions telles que nous les 
oflfrs l'économie animale. Mais, du raisonnement qu'on 
fait sur l'analogie des actions et sur la variété des phé- 
nomènes qui résultent de l'électricité, et enfin de l'influ- 
ence qu'elle exerce sur les êtres organisés, on doit né- 
cessairement inférer que ce sont ces courans qui, dans l'é- 
conomie animale, sont la source des actions et des opé- 
rations physiologiques, et que l'influence de ces mêmes 
courans imprime dans l'encéphale celte espèce d aiman- 
tation d'où résulte la force de l'intelligence. 

J'ajouterai que bien que l'électricité soit identique dans 
sa nature, cependant elle se manifeste avec des modifica- 
tions diverses. En effet, indépendamment de ce qui est 
relatif à son état libre, l'on sait qu'à la réunion des pôles 
par clescorps conducteurs, les phénomènes d'électricité 
libre disparaissent, et que des phénomènes d'un ordre dif- 
férent se manifestent. Les courans qui parcourent le cir- 
cuit voltaiqiie, produisent alors l'incandescence des* fils mé- 
talliques qui les conduisent, réchauffement des liquides 
qu'ils traversent, et leur décomposition chimique. L'on 
sait aussi qu'à l'extérieur ils exercent des actions sur l'ai- 
guille aimantée, produisent l'aimantation et agissent les 
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uns sur les autres, suivant les lois qui (liftèrent complè- 
tement des attractions et répulsions de l'électricité libre. 
L'on voit, enfin, que les aimants produisent des couraus 
et que la terre agit sur les courans mobiles comme un 
courant fixe qui se dirige de Test à l'ouest, perpendiculai- 
rement au méridien magnétique et dont l'intensité s'ac- 
croît du pôle à l'équateur. 

Or, de ces faits et de ces variations de la manière d'a- 
gir des courans, il s'ensuit que, quoique ne changeant 
pas de nature, l'électricité se manifeste cependant avec 
des modifications qui produisent des phénomènes, les- 

Îuels, en apparence, n'ont aucun rapport entr'eux. L'on 
oit ajouter que dans ces modifications, l'électricité agit 
avec des lois relatives aux phénomènes qu'elle manifeste. 
C'est ainsi que dans la modification qui produit le phé- 
nomène de la chaleur, elle suit des lois qui appartien- 
nent à la chaleur rayonnante; et que dans la modifica- 
tion qui produit la lumière, elle manifeste le phénomè- 
ne du spectre composé de sept bandes colorées. 

Après avoir exposé ce qui forme la cause de l'inner- 
vation, il est nécessaire de passer à l'examen de l'influ- 
ence que les courans exercent sur les sécrétions; etcom- 
me ce sont des opérations qui s'exercent, ainsi que nous 
l'avons déjà dit, par des appareils destinés à cet objet, 
appareils dont l'action est en rapport avec les matéri- 
aux que la circulation y apporte, il est nécessaire de 
(aire précéder cet examen des considérations suivantes. 

i° L'on sait que chacun des organes sécréteurs a sa natu- 
re particulière et son action spéciale. La diversité de struc- 
ture qu'où observe dans» les organes, suppose un arran- 
gement différent et une différence dans la capillarité, les 
mouvemens, et les dispositions des vaisseaux et des nerfs ; 
et c'est de cette diversité déstructure, de capillarité, de dis- 
position etc. que résultent des courans d'une intensité di- 
verse laquelle manifeste la diversité de rapports et il affini- 
tés avec les matériaux dontchacun des organes est pénétré. 
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a° Quoique sous l'influence de 1a vie, les matériaux 
dont l'organisme est composé ne perdent cependant pas 
les propriétés, les dispositions et les affinités auxquelles 
la matière pondérable est soumise. C'est pourquoi, dans 
l'économie animale, les affinités chimiques s'effectuent 
d'après 1rs mêmes lois avec lesquelles elles s'exercent 
<tans l'état de matière pondérable. 

3" L'on sait qu'un courant provenant d'une source ou 
transmis par un conducteur, acquiert par cette origine 
ou cette transmission, des facultés diverses, et Ton sait 
• aussi que l'affaiblissement des actions de la pile, donne 
<les combinaisons qu'on ne pourrait pas obtenir d'une 
autre manière. 

D'après ce qui précède, si Ton compare les actions 
chimiques qui s'opèrent dans l'économie animale, l'on 
verra qu'il y a des rapports tels, qu'ils déterminent à ad- 
mettre que l'une et I autre de ces opérations résultent 
de l'influence d'un même agent. En effet les humeurs sé- 
crétées, ne préexistent pas dans les fluides en circula- 
tion, mais elles se forment par l'élaboration des agens 
destinés à en effectuer la composition. On connaît par 
exemple, que la bile, l'urine, le sperme, etc.. ne sont que 
le produit des matériaux qui dans l'acte de la sécrétion 
se combinent et se transforment en humeurs sécrétées. C'est 
ainsi que Ton doit comprendre la nutrition; fonction d'un 
ordre différent de combinaison et d'élimination et qui 
suppose une variation d'affinités qui ne pourrait résul- 
ter que de changemens et de tranformations successives. 

Si donc les sécrétions s'effectuent sous l'influence des 
courans électriques dont l'intensité varie dans les divers 
tissus et organes en proportion de la disposition, de 
l'arrangement, de la quantité et de la capillarité des 
nerfs et des vaisseaux, et par conséquent, en proportion du 
sangoxygénéjiquidequiest lui-ncème traversé, comme nous 
avons dit, parlecourant hydro-électrique, on doit inférer : 

1°" Que du changement des rapports de température 
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entre les parois des vaisseaux capillaires pénétrés de sang 
oxygéné et le tissu auquel ils appartiennent, il se forme 
un courant thermo-électrique qui produit le changement 
perpétuel des molécules dont ce tissu est composé; 

2° Qu'un courant se forme entre lescapillaireset lesext ré- 
mi tés nerveuses, qu'il est l 'effet résultant du changement 
de température produit par l'abord de la nouvelle onde de 
sang oxygéné. L'action lente de ce courant, produit 
les décompositions et recompositions, d'où résultent les 
humeurs sécrétées dont les molécules, par l'action d'une 
espèce d'exasmose, c'est-à-dire d'un autre courant, passent 
aux orifices capillaires des couduits qui sont en contact 
avec les parois des capillaires vasculaires. 

Cettemanière d'expliquer l'acte delà nutrition et des 
sécrétions en général, nous offre la facilité de compren- 
dre que ces élaborations résultent delà coopération des 
nerfs et du sang oxygéné. 

On doit observer que dans la sécrétion de la bile,il n'y a pas 
seulement lecourantqui seforineentrelesang oxygéné, qui 
traverse les capillaires de l'artère hépatique et les extré- 
mités nerveuses dont lenombre est très petit comparative- 
ment au volume de l'organe; maison doit ajouter que 
les communications qui existent entre les extrémités ca- 
pillaires de l'artère hépatique et les ramifications de la 
veine-porte, donnent lieu au mélange du sang oxygéné 
avec le sang-noir, et que c'est de ce mélange et de l'action 
chimique qui en résulte, qu'il se développe un courant 
électro-chimique dont l'influence produit la sécrétion de 
la bile. Les ramifications de la veine-porte en contact a- 
vec les orifices capillaires des conduits biliaires et les 
rappoprs non immédiats entre ces conduits et les lym- 
phatiques, les changemens des rapports de température 
qui résultent desliqnides dont leur cavité est pénétrée, 
déterminent le développement des courans thermo-élec- 
triques qui achèvent l'élaboration de la bile, donnent 
lieu à la transmission de ce liquide dans les conduits, et 
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à l'absorption que les lymphatiques exercent. 



DU SOMMEIL. 

Tout ce qui augmente l'intensité du courant thermo- 
électrique, sans altérer la conductibilité du sang, doit 
nécessairement produire le sommeil. En effet, I action 
d** cecourant dont l'intensité et la vitesse augmentent par 
l'influence de la nature extérieure, doit augmenter la 
température cérébrale; et Ton sait que l'accroissement 
de la température diminue la conductibilité et augmente 
le degré d'aimantation. L'accroissement de la tempéra- 
ture cérébrale, tandis qu'elle augmente l'aimantation de 
cet organe, diminue la conductibilité de la substan- 
ce blanche et du système nerveux. Cette diminution de 
conductibilité, empêche la transmission des impressions 
qui s'exercent sur les organes des sens, et empêche parcon- 
séquent la formation de sensations nouvelles. Ou doit ob- 
server que c'est la portion du courant thermo-électrique 
dont le conducteur est le sang transmis au cerveau par les 
carotides et par les vertébrales, qui augmente la températu- 
re de cet organe, lui imprime une aimantation plusgran- 
de, et diminue la conductibilité de sa substance blanche 
ainsi que celle du système nerveux. Au contraire, le 
courant thermo-électrique qui, du sang contenu dans les 
capillaires du corps, passe dans les extrémités nerveuses, 
et de ces extrémités au cerveau, pour la conductibilité 
moindre des nerfs, reste dans la masse en circulation et 
échauffe et anime les tissus et les organes où il est répan- 
du en quantité plus grande. En outre, on doit observer 
que la diminution de la conductibilité des nerfs, empêche 
la transmission du courant qui du cerveau passe dans. le 
sang au moyen des nerfs. Les rapports entre le cer- 
veau et les extrémités nerveuses sont donc suspendus, et 
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portant, l'influence de la volonté se trouve également sus- 

I tendue. Cette suspension des rapports entre le cerveau et 
es organes destinés aux sens, suspension qui résulte de 
l'accroissement de l'aimantation , doit nécessairement 
changer le mode d'agir de cet organe. C'est pour- 
quoi cet état d'aimantation, ne s'affecte que des actions 
électriques dont elle est le produit. Dans cet accroisse- 
ment d'aimantation, les actions de l'intelligence se re- 
produisent avec une force qui imprime à ces actions 
des dispositions et des directions diverses, et puisqu'à 
cet état s'unit la conductibilité moindre de la substance 
blanche et du système nerveux, il s'ensuit que l'intelli- 
gence ne peut exercer ses influences extérieures. Or, 
cet état qui interrompt les rapports et les influences ex- 
térieures de l'intelligence, qui borne dans le cerveau 
l'exercice de ses actions et qui imprime à ces actions 
des dispositions et tles directions diverses, forme cette 
interruption de la réciprocité des rapports organiques et 
mentaux qu'on appelle sommeil. On voit bien que les 
rêves, le somnambulisme etc.. ne sont que fies consé- 
quences naturelles de différens degrés d'aimantation 
cérébrale. On doit ajouter que d'après cette théorie 
Ton pourra donner une explication satisfaisante de la di- 
versité des dispositions mentales. 

Dans l'état de santé, lesomineil ne peut avoir une du- 
rée très prolongée. En effet, indépendamment de la 
transpiration augmentée qu'offre un conducte.ir à 
la sortie du courant thermo-électrique, l'action de ce 
courant détermine une température presqu'uniforme. 
Cette circonstance diminue la quantité et l'intensité 
du courant répandu dans les diverses parties du corps et 
fait diminuer l'intensité du courant dont le cerveau est 
traversé. La diminution de l'intensité d n courant cérébral 
ramené l'aimantation a son état naturel et rétablit la con- 
ductibilité delà substance blanche et dit svstème nerveux. 
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Ce changement reproduit les rapports de l'intelligence 
avec les diverses parties du corps et fait, partant, que l'é- 
tat de veille succède au sommeil. 



APPLICATION 

de la 

THÉORIE DES COURANTS 

AUX PLUS IMPORTANTS PHKNOMKN KS PATHOLOGIQUES, 

cest-à-dire, 

A LA FIÈVRE, A L INFLAMMATION. 
A LA NÉVROSE, A LA PÉRIODICITÉ, 

A LA CONTAGION, ETC . ETC. 



F1É\ HE. 

Nous avons cli I cpie dans l'acte de la respiration, il se 
forme un courant thermo-électrique, qui échauffe le sang 
nui lui sert de conducteur. 

On sait que l'on peut augmenter la chaleursensible dé- 
veloppée parle passage d'un courant au travers d'un li- 
quide, en diminuant I \ conductibilité de ce même liquide. 

L'application de cette notion nous met à même de con- 
naître la naluredela fièvre. Lu effet, toute cause (pli altè- 
re la conductibilité du sang, soit dans les artères, soit 
dans les veines, doit nécessairement opposer une résis- 
tance au passage du courant thermo-électrique, et pro- 
duire par conséquent le développement de la chaleur qui 
échauffe le liquide, que ce courant traverse. Cet échauf- 
fement qui s'augmente par lesactionschimiquesque le cou- 
rant exerce sur le liquide qui lin sert de conducteur, déve- 
loppe la chalsnr acre qui imprime des sensations désa- 
gréables acctlerc les mouvements circulatoires, dérange 
les act ions el fonctions organiques, altère les affinités mo- 
léculaires et par conséquent les qualités naturelles des 
sécrétions, change les rapports des conditions delà vie et 
détermine, enfin, des opérations dont la tendance à im_ 
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rimer aux opérations de la vie des dispositions opposées 
sa marche naturelle, forme l'altération à laquelle on don- 
ne le nom de fièvre. 



INFLAMMATION. 

Nous avons dit que le courant thermo-électrique, 
dont le liquide en circulation est traversé, exerce des 
actions chimiques sur les matériaux que les capillaires 
offrent à la nutrition et à la sécrétion auxquelles sont 
destinés les tissus ou organes dont ces capillaires for- 
ment un des élémens organiques. L'on sait que les 
parties où s'exercent des opérations chimiques, acquiè- 
rent des propriétés électriques particulières. Or, les 
causes qui altèrent les rapports de polarité électrique 
entre les capillaires et le tissu auquel ils appartiennent, 
augmentent l'intensité des opérations chimiquts et dé- 
veloppent descourans électro-chimiques dont l'influence 
échauffe le tissu, augmente le volume, diminue la co- 
hésion des élémens qui le composent et altère leur affi- 
nité moléculaire. Ce changement qui dispose la localité 
à être pénétrée d'une quantité plus grande de liquide et 
àétre par conséquent plus oxydée, doit nécessairement ma- 
nifester les phénomènes dont l'ensemhle constitue l'in- 
flammation. C'est pourquoi, l'on voit se manifester dans 
la localité: la chaleur, la rougeur, le gonflement et la dou- 
leur, ainsi que le changement dans la nature des liqui- 
des que cette même localité sécrète. 



NÉVROSE. . 
Nous avons dit que le système musculaire forme un 
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appareil analogue à un conducteur inlerpolaire qui ré- 
unit incessamment les électricités dont l'une a son ori- 
gine dans les capillaires des artères, l'autre dans les ex- 
trémités nerveuses. L'on sait que les corps conducteuis 
qui fout partie d'un ci. cuit voltaïque et sur lesquels 
s'exercent des opérations chimiques, acquièrent des pro- 
priétés électriques, c'est-à-dire, la polarité électrique. Le 
tissu musculaire où ces conditions se réunissent, doit 
donc être considéré comme ajant deux pôles, l'un posi- 
tif, l'autre négatif. En outre, on n'ignore pas qu'une pi- 
le imprime des polarités opposées quand elle est mon- 
tée avec un liquide très bon conducteur ou faiblement 
conducteur. 

De l'application de ces notions au tissu musculaire, 
nous pouvons former la théorie suivante. 

Toute cause qui altère la conductibilité de ce tissu 
doit nécessairement donner lieu à deux ordres de phéno- 
mènes qui sont, i° réchauffement du tissu dont la con- 
ductibUitéest moindre; i° les effets qui résultent du chan- 
gement des rapports de pola ri té. C'est de là q ue les név ralgies 
les spasmes, les convulsions et les contractions tétaniques 
tirent leur origine. En effet, si les rapports de polarité 
entre les extrémités nerveuses et le muscle sont cnangés, 
le courant, qui de la branche nerveuse passe aux extré- 
mités nerveuses lesquelles se confondent avec le tissu 
musculaire, indépendamment de la répulsion que la po- 
larité musculaire'ainsi altérée exerce sur lui, doit se trou- 
ver partagé en deux portions et l'on sait que deux porti- 
ons du même courant agissent par répulsionjl'unesur l'au- 
tre. Si Ton ajoute donc à cette répulsion réchauffement 
qui en résulte, on aura la connaissance de la cause ma- 
tériellequi, dans les névralgies, produit la douleur lanci- 
nante ou brûlante dont les malades se plaignent; si les 
rapports de polarité entre les capillaires sanguins et le 
tissu musculaire sont altérés, il se manifeste alors une 
sensation de torpeur ou de fourmillement; si enfin, ce 
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changement rie polarité alterne ou est permanent, alors, 
clans la première circonstance, il se produit de» contract- 
ons qui alternent avec, des relachemens correspondais et 
forment les secousses dont les parties, soumises à la con- 
vulsion, sont agitées, et de la seconde circonstance ré 
sultent les spasmes et les contractions tétaniques. On 
doit observer que tous ces phénomènes se modifient, sui- 
vant la nature de la cause qui altère la conductibilité du 
tissu, l'importance de la localité où ils se manifestent 
et lesinfluencesque les centres nerveux exercent sur cette 
localité. Ces différences et les conséquences qui en résul- 
tent ne peuvent être exposées que dans des articles parti- 
culiers. 



CAUSES DE LA PÉ MODICITÉ. 

Nous avons dit que ton te cause qui altère la conducti- 
bilité du sang, soit dans les artères, soit dans les veines, 
doit nécessairement opposer une résistance au passage 
du courant thermo-électrique et déterminer réchauffe- 
ment dnsang, d'où les phénomènes de la fièvre se ma- 
nifestent. 

L'on sait que la chaleur augmente la conductibilité des 
liquides sur lesquels les conrans exercent des actions 
chimiques, et l'on sait aussi que, sous l'influence de 
températures égales, le courant thermo-électrique dispa- 
raît. 

Ces deux notions nous offrent de suite l'explication 
du phénomène de la périodicité. 

En effet, la diminution de la conductibilité du sang op- 
pose une résistance au passage du courant thermo-élec- 
trique, et de cette résistance résulte réchauffement, pro- 
ducteur fie phénomènes qui se manifestent dans l'accès 
d'une fièvre intermittente Toutefois ce même échauffe- 
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nient augmente la conductibilité du sang. La tempé- 
rature uniforme qui en provient fait disparaître l'inten- 
sité du courant thermo-électrique et, par conséquent, la 
source qui renouvelait la chaleur en excès. L'actede la 
circulation élimine cet excès de chaleur qui n'est pins 
alimenté par des additions nouvelles. Cette disparition 
de la chaleur doit être nécessairement suivie de l'état 
d'apyrexie, mais cet état d'apyrexie ne ramène pas l'é- 
tat parfait de santé, la condition matérielle qui diminue 
la conmictibilité du sang n'ayant pas été éliminée, (/est 
pourquoi, après un intervalle de temps plus on moins 
long, l'intensité du courant se reproduit et renouvelle 
la suite des phénomènes qui ne différent pas plus des pre- 
miers que le mode de leur disparition. 

On doit remarquer que, dans ces circonstances, 
le courant thermo-électrique ne produit pas sur le 
liquide qui lui sert de conducteur, desaltérationschimi- 
ques essentielles, mais lorsque ces altérations arrivent, 
il résulte un changement dans la nature de la fièvre, 
c'est à dire, qu'au lieu d'une fièvre intermittente simple, 
on aura une fièvre continue produite par l'influence des 
courans électro-chimiques. 



FIÈVRES PERNICIEUSES. 

Nous avons dit que l'activité du système nerveux se 
reproduit constamment par l'action du sangqniy afflue. 
Nous avons dit aussi que la substance grise, soit dans 
le cerveau soit dans les ganglions, reçoit des vais- 
seaux beaucoup plii3 nombreux que la substance blan- 
che. 

Le système ganglionnaire d'après sa disposition, sa 
texture et sa couleur, forme une suite de nœuds analogues 
aux soudures des fils métalliques dont les piles thermo- 
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électriques sont composées D'après cette manière de con- 
cevoir les ganglions, il s'ensuit que de l'influence du grand 
nombre des capillaires qui entoure la substance de ces 
ganglions, il se développe un courant thermo-électrique 
qui, transmis aux nerfsgangîionnaireset ensuite aux orga- 
nes oùles nerfs cérébro-spinaux manquent, anime ces or- 
ganes et offre un des pôles dont l'autre est formé par les 
capillaires des artères. En outre, dans les couches irus- 
culaires dont les muqueuses gastro-entériques sont en- 
tourées, les extrémités des nerfs ganglionnaires agissent 
avec une polarité qui ne diffère pas de celle avec la- 
quelle lesextrèmités nerveuses du système cérébro-spinal 
exercent leur action sur les plans musculaires soumis 
à l'influencede la volonté. 

D'après ces notions , nous pouvons former sur les 
fièvres pernicieuses les considérations suivantes : Toute 
cause qui altère la conductibilité du sang soit dans les 
artères, soit dans les veines, doit, comme nous avons 
dit, opposer une résista ice au passage du courant ther- 
mo-électrique, et développer par conséquent de la chaleur 
qui échauffe le liquide qui lui sert de conducteur et pro- 
duire les phénomènes de la fièvre. L'accroissement de 
la chaleur du sang élève la température de la substance 
grise des ganglions et détermine le développement d'un 
courant thermo-électrique dont l'intensité augmente ré- 
chauffement des organes sur lesquels les nerfs ganglion- 
naires exercent une influence directe. Cet échauffement 
qui augmente l'expansion des parois vasculaires ainsi que 
1 accroissement des sécrétions qui en résultent, dispose les 
organes à recevoir une quantité plus grande de liquides 
d'où résultent les congestions qui diminuent les propor- 
tions du liquide en circulation et les proportions aussi du 
courant thermo-électrique dont les capillaires de la 
peau sont traversés. 

Si, à cette cause de l'abaissement de la température 
de la peau, l'on ajoute celle de l'exhalaison des fluides 
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sécrètes qui absorbent une grande portion delà chaleur 
dragée, ou aura la connaissance de la cause qui, dans 
les algides, déter.nme sur la surlace du corps un froid 
plus ou inoins glacial, en même temps que le malade é- 
prouve à l'intérieur nue chaleur brûlante. Bien plus, les 
contractions des couches musculaires dont les rapports 
de polarité électrique soin altérés, et les changemens chi- 
miques (pie l'influence du courant thermo-électrique opè- 
re sur le sang, nous donnent de suite la connaissance de 
la cause matérielle qui détermine dans l 'estomac le spas- 
me dont les malades se plaignent, ainsi que celle del'aba- 
tement, de la faiblesse, du pouls petit et irrégulier, dtl 
trouble des idées etc.. , phénomènes qui se manifestent 
dans les accès des fièvres pernicieuses. 

Il est nécessaire de rappeler (pie l'accroissement même 
de la température du liquide en circulation par l'influen- 
ce du courant thermo-électrique, fait disparaître l'inten- 
sité qui formait la source des phénomènes de la fièvre. 
Mais le retour des accès, qui détermine descourans élec- 
tro-chimiques permanens, courans qui ne disparaissent 
pas sous l'influence d'une température uniforme, altère 
les conditions du sang, augmente les congestions et dé- 
veloppe des inflammations. Ces change mens doivent né- 
cessairement produire la mort ou changer en continu, 
le type périodique de la maladie. 



THÉORIE DE LA CONTAGION. 

L'on sait que la contagion une fois produite, n'a pas 
oesoin de T intervention des causes qui lui ont donné 
naissance. Dans le corps de chaque malade, on voit se 
reproduire le principe qui, transmis à des individus sains, 
détermine le développement d'une maladie de nature i- 
dentique. 
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On doit distinguer deux sortes rie contagion ; celle qui 
résulte de l'introduction, clans l'économie, d'un minutie 
qui sous l'influence de certaines conditions est transmis- 
sible aux individus sains; et celle qui est due à un vu us 
qui est reproduit constamment dans le cours de la maladie 
développée par l'influence du même virus. 

L'on sait que les miasmes qui forment la cause de la pre- 
mière, sont différens poi r chacune d'elles; l'on sait aus- 
si que dans les différentes localités où ces miasmes se dé- 
veloppent, ils agissent en produisant une épidémie sur 
les individus soumis à leur influence: et c'est dans le corps 
des malades, pendant le travail rte la maladie et lors- 
qu'elle a atteint l'intensité nécessaire, que se forme la con- 
tagion. Telles sont les données que l'observation nous of- 
fre relativement à la peste, au typhus, au choléra mor- 
bus asiatique et à la fièvre jaune, et puisque les matéri- 
aux des miasmes dont l'influence développe les maladies 
épidémiques, introduits par l'absorption dans le corps 
de l'homme, agissent chimiquement sur le sang avec le- 
quel ils se mêlent, il s'ensuit que de ce mélange il se dé- 
veloppe descourans électro-chimiques dent l'action pro- 
duit les altérations qu'on observe dans la masse humora- 
le des malades. Ces considérations nous conduisent à la 
connaissance de l'action qui produit le phénomène de la 
contagion. 

L'on sait qu'un courant qui suit un conducteur peut 
faire naître, par influence, un courant analogue dans un 
autre conducteur voisin, que l'on appelle courant par 
induction. On n'ignore pas, non plus, que ces courans 
par induction ont des intensités proportionnelles à la 
conductibilité des corps dans- lesquels les courans sont 
produits. 

L'application de ces notions nous donne l'expliçation 
du mode d'agir de la contagion et celle de la différence 
d'intensité avec laquelle elle se manifeste. En elle!. la 
contagion n'est qu'un courant par induction qui se dé- 
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veloppe dans un individu sain par l'influence du courant 
électro-chimique dont Faction, dans le corps du malade** 
produit la suite des phénomènes que manifeste \a ma- 
ladie dans sa marche ; et puisque ces couraiib par induc- 
tion peuvent se multiplier sans perdre la propriété de 
produire des effets égaux à ceux dont ils tirent leur ori- 
gine, ils nous offrent la facilité de comprendre la trans- 
mission de la contagion d'un individu à l'autre, par 
l'influence que l'individu malade, connue nous avons 
déjà dit, exerce sur l'individu sain, influence qui repro- 
duit dans cet individu des phénomènes d'une nature 
identique, lesquels ne différent de ceux dont ils tirent 
leur origine que par l'intensité qui est proportionnelle 
à la conductibilité de l'individu sur lequel s'est déve- 
loppé le courant par induction. 

Relativement aux virus, l'on peut dire que chacune 
des molécules dont ils sont composés, forme l'élément 
d'une petite pile qui introduit dans le corps d'un indivi- 
du et mis en contact avec des liquidesqui exercent des ac- 
tions chimiques, surcet élément, liquides qui sont en même 
temps conducteurs, développe des courans dont l 'influence 
doit nécessairement changer les rapports moléculaires de 
ces mêmes liquides et produire des altérationschimiq ues 
corre*poudantes à Pinter.sité des mêmes courans. D ail- 
leurs puisque un effetcl.im queprodt.it par une pile ayant un 
certain nombred'elémens peut" également avoir lien par un 
seul de ces élémens, et puisque les corps conducteurs 
plongés dans les liquides décomposés , déterminent 
la recomposition des mêmes liquides, il s'ensuit que 
de la décomposition des liquides où les molécules 
des virus sont plongées, résuhe la composition d'au- 
tres molécules douées de la même polarité et par con- 
séquent îles mêmes propriétés que celles de leur origine. 
C'est pourquoi Ton observe que les virus se reproduisent 
avec les mêmes propriétés et sont toujours les mêmes 
malgré leurs nombreuses transmission*. 
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On voit bien que d'après cette théorie, on a l'expli- 
cation du phénomène de L'incubation, c'est-à-dire, du 
temps qui doit s'écouler entre l'application du virus el 
le développement de la maladie. 



DIVISION DE LA FIÈVRE. 

D'après ce que nous avons dit relativement à la fièvre 
et à l'inflammation, il s'ensuit qu'on doit nécessaire- 
ment distinguer la fièvre en idiopathîque et en s\ inptôma- 
tique. 

Les fièvres idiopathiqnes, différent entr'elles par des 
caractères nombreux. Os fièvres doivent être divisées 
en continues et en intermittentes. Ou les subdivise, 
ensuite, selon les modifications que l'état de complica- 
tion leur imprime. 

La fièvre continue manifeste des symptômes qui per- 
sistent sans interruption depuis le moment où elles 
commencent jusqu'à celui où elles se terminent. Elles 
se développent tantôt sous l'influence des causes spécifi- 
ques., tantôt elles paraissent dues à l'influence des causes 
prédisposantes. 

Les fièvres intermittentes ont pour premier caractère 
de reparaître à des intervalles déterminés, sous forme 
d 'accès, entre lesquels la santé semble être presque ré- 
tablie. Elles sont produites par des causes qui dimi- 
nuent la conductibilité du sang artériel ou veineux, et 
elles entraînent à leur suite des désordres qui leur sont 
particuliers, tels que l'engorgement des viscères abdo- 
minaux, etc.. etc.. 
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APERÇU SUR LES CAUSES QUI ALTÈRENT 
LA CONDUCTIBILITÉ DU SANG. 

Nous avons parlé des courans et de la conductibilité 
du sang qui s'altère par l'action des causes qui chan- 
gent les rapports chimiques de ce liquide. Il est donc 
nécessaire de dire quelnues mots sur ces causes et sur le mo- 
de d'après lequel elles produisent le changement de la 
conductibilité du sang. 

Pour faire ressortir plus claire la connaissance du mo- 
de d'agir de ces causes, on doit s'arrêter à la considé- 
ration physiologique qui suit, relative aux impressions 
que la nature extérieure exerce sur les extrémités ner- 
veuses- 

L'on sait qu'aucun agent n'exerce immédiate- 
ment son action sur les épanouissemens nerveux, c'est- 
à-dire, sur la pulpe nerveuse; mais entre ces épanouisse- 
mens nerveux et l'appareil de l'organe auquel ils appar- 
tiennent, d va, ou un liquide en contac avec la pulpe 
nerveuse, comme on l'observe flans le labyrinthe mem- 
braneux, ou une membrane très fine dont l une des sur- 
faces est en contact immédiat avec la pulpe nerveuse, 
et l'autre avec l'appareil auquel elle appartient, comme 
on l'observe dans la rétine, ou enfin, cette pulpe ner- 
veuse est en contact avec la membrane sur laquelle les 
agens exercent leur action, comme on l'observe dans le 
nerf olfactif, dans le nerf lingual et dans toute l'étendue 
de la peau. L'on sait, aussi r\ que les mêmes nerfs con- 
duisent les impressions extérieures eî les influences qui 
déterminent les actes de la volonté; qu'il n'y a pas de 
différence appare nte dans la disposition des fibres nu mê- 
me nerf; 3°. que les nerfs jouissent de la faculté conduc- 
trice et que celle-ci a son siège dans la substance blan- 
che. 

Or, si l'on compare ces circonstances organiques avec 
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ce qu'on observe da ns la pile c'est-à-dire que le con- 
ducteur qui réunit les deux pùles ent parcouru à la fois 
par le courant positif et parle courant négatif, lesquels 
manifestent à l'extérieur la faculté d'aimanter les corps 
sensibles au magnétisme, on reconaîtra qu'il y a une ana- 
logie très grande entre ces deux genres de phénomène». 
C'estde cette analogie et du lien organique qui existe en- 
tre le système vasculaire et les nerfs, cest-à-diie, de la 
nécessité de ces deux systèmes organiques d'être récipro- 
quement influencés et animés, que l'on déduit qu'entre le 
cerveau et les capillaires sanguins, les nerfs forment les 
conducteurs parcourus par deux courans dont l'un vient 
du cerveau, l'autre du sang. L'influence de ces courans 
imprime l'animation aux tissus organiques avec lesquels 
i ls sont en rapport. 

Si le courant, qui du cerveau est transmis aux extrémi- 
tés nerveuses et détermine les actes clé pend ans de la vo- 
lonté, est le même qui affecté par les agens extérieurs re- 
vient au cerveau pour y porter l'impression qu'il a reçue, 
on doit alors supposer des mouvemens rétrogrades et 
par conséquent le retour du fluide au pôle d'où il est sor- 
ti, ce qui est contraire aux lois de la transmission des 
courans. C'est par cette raison qu'on doit dire que les 
agens extérieurs» exercent leur action sur le courant qui 
du système capillaire passe aux iif-rfs et successivement 
. air* cerveau ; et puisque ce courant, relativement à la 
polarité que le cerveau exerce, est négatif, il s'ensuit 
qu'à son arrivée dans le cerveau il se combiné avec le 
fluide qui existe dans cette source, et que c est de celte 
combinaison (pie résulte la sensation. 
Ou doit observer que toutes les impressions nes'effectuent 

fKisdela même manière; en effet, la lumière pour imprimer 
a forme des objets, agit sur la rétine produisant des attrac- 
tions et des répulsions sur les molécules du courant qui de la 
membrane externe passe à la pulpe nerveuse ; et c'est de 
ces attractions et répulsions que résulte un arrangement 
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dans les molécules du courant qui dans son passage 
dans le cerveau se combine avec le fluide cérébral, sui- 
vant l'arrangement avec lequel il a été transmis. Il en 
est de même de l'ouïe où les vibrations du son trans- 
mises à la lymphe contenue dans le labyrinthe membra- 
neux, ébranle le courant dont cette lymphe est le con- 
ducteur. Cet ébranlaient qui altère l'uniformité de la 
vitesse du courant altère aussi la succession régu- 
lière de ses molécules, d'où il suit sa transmission par in- 
tervalles ainsi que la combinaison qui en résulte. Rela- 
tivement à l'odorat et au goût, l'on sait que les impres- 
sions ne sont que des actes électro-chimiques, comme 
celles du tact ne sont que mécaniques. De ces considé- 
rations il résulte que les impressions exercées par les 
agens extérieurs sur les appareils avec lesquels ils se 
mettent en rapport, ne sont que des actions mécaniques, 
électro-chimiques et électro-dynamiques. 

Mais parmi les agens extérieurs il en est qui ne se 
bornent pas à produire des effets sur la sensibilité, mais 
qui exercent des actions directes sur les liquides en cir- 
culation. Tels sont la chaleur, l'humidité, la sécheresse 
atmosphérique, les alimeus, les boissons, les miasmes, la 
contagion etc.... 

En effet, l'influence de la chaleur augmente la fluidi- 
té du sang, indépendamment de l'action mécanique que 
le volume exerce sur les parois Tasculaires dont l'ex- 
pansion n'est pas proportionnelle, la transpiration qui 
succède gffre un conducteur au courant thermo-électri- 
que et donne lieu à une perte de ce fluide, d'où résulte l'é- 
puisement dont on se plaint sous l'influence de chaleurs 
très grandes. En outre, l'accroissement de la fluidité du 
sang et la perte d'une grande partie de sa sérosité, tan- 
dis qu'ils diminuent la conductibilité de ce liquide, 
déterminent le développement des courans électro-chimi- 
ques dont l'action altère les qualités de ce liquide et, 
par conséquent, celles des sécrétions, comme on l'obser- 
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▼e dans la sécrétion de la bile qui s'altère par l'influence 

de ces cotxrans. 

L'humidité produit des effets qui différent suivant la 
température ouelle se trouve ; mais cette humidité, soit 
sous l'influence d'une température augmentée, soit dans 
l'état d'humidité froide, altère, lorsqu'elle est absorbée, 
la conductibilité du sang, et son application prolongée doit 
nécessaire ment donner lieu au développement de la fièvre. 

Sons l'influence de la chaleur, la sécheresse produit 
des effets différeus de ceux qui dérivent de l'influence du 
froi L Cependant, dans ces deux circonstances, elle pro- 
duit le même effet, c'est-à-dire, qu'elle empêche les rap- 
ports libres du corps avec l'état atmosphérique. CVst 
pourquoi, sous l'influence de cet état de sécheresse at- 
mosphérique, l'intensité du courant thermo-électrique 
augmentent c'est de cet accroissement que la (ievre résulte. 

Il faut observer que l'humidité et la sécheresse sont 
toujours accompagnées d'autres circonstances atmosphé- 
riques dont on ne pourrait les isoler, ce qui fait que Ton 
ne peut leur donner déplus grands d.'veloppemens que 
dans les cas particuliers où s'exerce leur action. 

Que si l'on considère ce qui résulte des alimens, on 
verra que les substances très nourrissantes diminuent né- 
cessairement la conductibilité du sang, parcequ'elles aug- 
mentent les proportiors de la fibrine. C'est pourquoi 
l'on voit que sous l'influence d'une diele acimale, la liè- 
vre se rallume et se prolonge. 

Pour ce qui legarde les miasmes et la contagion, nous 
avons donné l'explication de leur mode d'agir. 



APERÇU SUR LE MODE D'AGIR DES 
MOYENS THÉRAPEUTIQUES. 

Pour compléter la partie qui regarde l'application de 
la théorie des courans à la médecine et pour donner 
une preuve que les principes de cette théorie nous met- 
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lent h même d'expliquer ions les phénomènes et toutes 
les actions qui s'exercent dans l'économie animale, il 
est nécessaire d'ajouter de hrieves considérations sur 
la manière d'agir des moyens thérapeutiques. C'est 
pourquoi noua choisirons les principaux d'entre ces 
Uio\ens, c est-à-dire, ceux dont le mode d'agir est con- 
sidéré généralement comme tris ohscur. £11 effet l'on 
s;iit que le mode d'agir des émet iq nés, des purgatifs et des 
narcotiques, est plein d'obscurité, et qu'il en est de 
même du mode d'agir de la quinine dans la guérison 
qu elle produit des lièvres intermittentes. 



DKS ÉMÉTIQLES. 

L'on «air que les émet i( pies provoquent le vomisse- 
ment aussi bien par leur contact avec les diverses surfaces 
absorbantes et leur injection dans les veines, que par 
leur introduction dans l'estomac. 

L'on sait aussi que les actions de l'estomac sont indépen- 
dantes de la volonté et que celles du duiphrngue et des 
parois abdominales existent sous t'influence de cette faculté. 

Nous avons dit que dans les couches musculaires 
dont les muqueuses gastro-entériqnes sont entourées, les 
extrémités des nerfs ganglionnaires forment un des pô- 
les, tandis que l'antre est formé par les capillaires san- 
guins. Ces couches musculaires forment donc l'ana- 
logue d'un conducteur interpolaire. On doit ajouter 
que ers couches musculaires sont en contact immédiat 
avec les muqueuses gastro-entériques et que les capillai- 
res et les extrémités nerveuses leur sont communs. De 
cette circonstance anatoinique il s'ensuit que l'influence 
du courant qui dans les couches musculaires détermi- 
ne la contraction, produit aussi les sécrétions aux- 
quelles les muqueuses sont destinées. 

Outre cela, toutes les s. distances émétiques se it végé- 
a les soit minérales, absorbées et transmises dans le sang, 
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exercent ries actions chimiques sur ce liquide et dé- 
veloppent IIH courant électro-chimique dont le sa H g mê- 
me est le conducteur L'on sait (pie les liquides les 
plus disposés aux décompositions chimiques, offrent une. 
conductibilité pins grande aux courans électro-chimiques. 
C'est pourquoi, le courant susmentionné doit nécessai- 
rement affecter les organes destinés ;uix sécrétions, De 
ces considérations il s'ensuit que le susdit courant 
électro-chimique détermine les contractions de la couche 
musculaire de l'estomac, et produit les sécrétions de la 
muqueuse avec laquelle cette couche est en contact. 

Relativement au mécanisme qui effectue le vomisse- 
ment. Ton doit considérer que par ses rapports anato- 
miques avec le diaphragme, l'estomac, dans son état de 
contraction, relient cet organe dans so.t abaissement. 
Celte circonstance empêche l'expiration, et prolonge, 
par conséquent, la contraction des parois abdominales. 
Sous l'influence de cette coïncidence, l'estomac se trou- 
ve soumis à l'action mécanique de deux forces oppo- 
sées; il doit donc éprouver une pression dont le- résul- 
tat est l'expulsion des matières contenues. 



DLS PURGATIFS. 

Les purgatifs sont des substances qui subissent des 
décompositions successives dans l'estomac et ùaus» les 
intestins; et c'est par suite de ces décompositions 
qu'ils produisent leurs effets respectifs. C'est pourquoi. 
Ion observe delà différence entre les laxatifs, les.cathar- . 
tiqueset les drastiques dont la matière résineuse n«setrou- 
ve séparée de sescombinaisonsque dans les gros iutestins. 

Ces décompositions successives des substances .purga- 
tives, exercent des actions chimiques sur le sang où elles 
sont transmises. Le courant électro-chuniquequ'el es dé- 
veloppent, landisqu'il détermine la contraction de la cou- 
che musculaire, détermine aussi la sécrétion des muqueu. . 
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ses intestinales. Cette contraction de la couche musculai- 
re des intestins, aidée de rabaissement du diaphragme et de 
hipres.Mon des parois abdominales, produit l'expulsion des 
matières contenues dans la cavité deces mêmes intestins. 



DES NARCOTIQUES. 

Pour avoir la connaissance du mode d'agir des narco- 
tiques, il faut se rappeler que les substances attaquées par 
les liquides où elles sont plongées, déterminent des coii- 
rans hvdro électriques dont la rapide succession échauffe 
les conducteurs qui ferment le circuit voltaïque. D'après 
cette notion, l'o i peut dire que les molécules d'une sub- 
stance narcotique absorbées et soumises à l'action chimi- 
quedu sang ou ellessont plongées, développent des cou- 
rant hydro-électriques dont la succession rapide augmen- 
te la température de la substance grise du cerveau, d'où 
résulte une aimantation plus grande qui diminue la con- 
ductibilité de la substance blancheet du système nerveux. 
Ce changement qui interrompt la réciprocité des rapports 
organiques et mentaux, produit le sommeil ou une espèce 
de délire dont l'intensité est proportionnelle au degré de 
l'aimantation. 



DES TONIQUES. 

On dit généralement que l'action des toniq ues est pres- 
que nulle sur l'innervation et la circulation, et qu'elle est 
très prononcée sur la contractibilité des fibres dont les or- 
ganes sont composés. On dit aussi que leur effet dérive 
de la substance amère et astringente qu'ils contiennent. Il 
est certain que l'usage immodéré et prolongé des toniques 
finit pardonner lieu à un état pléthorique général, et il 
est certain aussi que ces toniques introduits dans l'esto- 
mac ne sont pas transmis aux parties affaiblies, pourim- 
primer par leur contact la force dont ces parties ont be- 
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soin. Les toniques soit amers, soit amers et astringens, 
subissent îles décompositions clans les voies de la diges- 
tion. C'est de ces décompositions que sortent les élémens 
qtll absorbés et transmis dans le liquide en circulation, 
développent des courans électro-chimiques dont l'influen- 
ce imprime une action électrique dans les molécules 
dont ces tissus sont composes. C'est de cette réactivation 
électriqueque résulte une nutrition plus saine et c'est rar 
elle que des forces nouvelles se produisent. Il est supt r- 
fin d'ajouter que cet état pourra donner lieu à un échauf- 
fement, ensuite au développement de la fièvre. 



DU MODEDACIU DU QUINQUINA. 
ET DE SES PRÉPARATIONS 
CHIMIQUES. 

Relativement au quinquina et à ses préparations chi ■ 
miques dont l'action produit la guérison des fièvres in- 
termittentes, on doit considérer que ces substances ab- 
sorbées et transmises dans la masse du sang, offrent un 
élément dont l'action dissout la fibrine de ce liquide. Ce 
changement qui rétablit la conductibilité du sang, fait 
disparaître la cause qui donnait lieu au renouvellement 
de la fièvre. En effet, on voit que la solution dans l'eau 
d'une petite quantité de sulfate de quinine, solution aidée 
de l'acide sulfurique, forme un agent dont l'influence chi- 
mique produit des effets beaucoup plusprononcésque ceux 
qui résultent de la simple administration en pilules de la 
même substance. 



APPLICATION 

de la 

THÉORIE DES COURAXS ÉLECTRIQUES 

AUX FORCES PHYSIQUES ET INTELLECTUELLES 
DE L'HOMME. 



En exceptant les actions moléculaires, les forces an mi- 
yen desquelles l'homme peut se mettre en rapport avec 
la nature extérieure, sont au nombre de deux. L'une 
est mécanique, l'autre intellectuelle. Lî force méca- 
nique de l'homme se manifeste dans ses mouvemeus 
sons l'influence de sa volonté. La force intellectuelle 
se manifeste dans la facilité avec laquelle il exerce les 
facultés de son entendement. 



FORCE PHYSIQUE. 

Les muscles, qui agissent sur les os oti sur des orgi 
nés analogues, forment la puissance destinée à effectuer 
les mouvements déterminés par l'influence delà volonté. 

Ces muscles sont, au moyen des nerfs, en rapport 
direct avec le cerveau, siège de l'intelligence dont la vo- 
lonté n'est qu'une de ses facultés. Indépendamment de 
ces rapports, les muscles en ont d'immédiats avec le sys- 
tème vasculaire. Il faut donc comparer ces deux sor- 
tes de rapports, pour avoir" la connaissance de la cause 
qui imprime à ces organes la faculté d'effectuer ses mou- 
vemens. 

L'on sait que pour l'exercice des actions îrusculaires, 
indépendamment de l'intégrité du muscle, deux condi- 
tions sont nécessaires: i°. la libre communication du mus- 
cle avec les organes delà circulation; a°. la libre commu- 
nication avec les nerfs. Si dans un muscle, on inter- 
cepte la circulation, ce muscle perd de suite sa force de 
contraction et par conséquent celle de se mouvoir. D'au* 
tre part, si l'on coupe les nerfs qui arrivent à ce mu*- 
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de, il est immédiatement frappé île paralysie. De ces 
faits il est facile de déduire que les muscles ne tirent pas, 
du cerveau seulement, ce qui produit leur force de con- 
traction, mais qu'ils reçoivent du sang oxygéné non 
seulement les matériaux nécessaires à leur nutrition, mais 
encore l'agent dont l'influence coopère, avec celle des 
nerfs, an développement de leur force de contraction. Ce 
«ont ces faits qui nous déterminent à penser que les mus- 
cles sont parcourus par deux courans thermo-électriques 
dont l'un vient "du sang, l'autre des nerfs, et que c'est 
de l'influence de ces courans, que les muscles analogues 
aux conducteurs 'interpolaires, acquièrent la polarité 
électrique. 



FORCE INTELLECTUELLE. 

Nous avons dit que l'aimantation cérébrale est la source 
de l'intelligence dont les Facultés, dans leur ensemble, 
forment l'entendement. La faculté de percevoir, la mé- 
moire, le jugement, la volonté, la force de l'imagina- 
tion ainsi que celle du raisonnement ne sont que des 
modes d'agir de la même faculté. 

En effet, la différence des rapports détermine l'intelli- 
gence à des actes correspondais à ces rapports. Par 
exemple, l'intelligence, en comparant les sensations dont 
elle a été affectée, dirige ses actions sur ces sensations 
et manifeste ce qui appartient au jugement. C'est ainsi 
cpie l'intelligence produit des actions qui correspondent 
à la nature des rapports, actions dont la spécialité for- 
int ce qui appartient à chacune des susdites facultés. 

Relativement à l'intensité avec laquelle l'intelligence 
se manifeste, elle est toujours proportionnée à l'inten- 
sité avec laquelle l'aimantation cérébrale se produit. 

On doit ajouter que les différences intellectuelles que 
présentent les hommes sont dues tout entières à la ma- 
nière spéciale avec laquelle les courans électriques ini- 
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priment l'aimantation cérébrale. 

Cette spécialité qui résulte de la différence des con- 
ditions organiques du cerveau ainsi que de celles des po- 
sitions géographiques où l'individu est plscé, indépen- 
damment de l'explication qu' elle nous donne de la di- 
versité qu'on observe dans la force de l'intelligence com- 
me aussi de la variété des talents qui en sont la consé- 
quence, nous donne en même temps l'explication de la 
différence des désordres mentaux. 

On observe, en effet, dans le délire général de la manie 
et les délires partiels des diverses monomanies, qu'in- 
dépendamment de l'intensité, c'est la spécialité de l'ai- 
mantation cérébrale qui produit les variations de ces mê- 
mes délires. On trouve également une preuve de cette 
même spécialité dans les monomanies où l'influence du 
courant thermo-électrique produit, sur une partie du 
cerveau , une aimantation qui détermine des centres 
d'action analogues aux points conséquents quj se mani- 
festent sur les barreaux auxquels on imprime l'aimantation. 

Aux applic utionsque nousavons faites de la théorie des 
courans, il serait nécessaire d'ajouter celle qui regarde les 
changemens organiques qui résultent de l'âge. Cette ap- 

Ïtlicaticn qui explique la vieillesse et ouvre la voie où 
'on trouve les moyens d'empêcher la rapidité de ses pro- 
grès et dedonner les avantages d'une saine longévité, for- 
mera l'objet d'un opuscule à part. Nous croyons pou- 
voir avancer, en attendant, qu'il n'y a aucun phénomène 
de la vie ni aucune des actions mentales dont on ne puis- 
se se tendre compte au moyen des principes de la théo- 
rie que nous avons exposée. Or, une théorie qui expli- 
que tout l'ordre des faits, doit nécessairement posséder les 
caractères ainsi que les avantages de la vérité. 

FIN 



Imphimshic os l'Écho de l'Obi»»* 
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